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REVUE RÉTROSPECTIVE 

H. Paul de Cassagnac à M Rouher : 

Ma vie a été fort ordinaire et n'a jamais présenté 

W
 PRÉCOCITÉ EXTRAORDINAIRE DE LA VOTRE, 

QVl VOUS AVAIT PERMIS, A MON AGE, L'AVOIR 

ÉTÉ DÉJÀ RÉPUBLICAIN SINCÈRE. 

Mon talent est mince et il serait incapable évi-
demment de PLAIDER LE FAUX ET LE VRAI, LE 

POUR ET LE CONTRE, AVEC LE MÊME ÉCLAT, 

AVEC LA MÊME CONVICTION. 

Je me bornerais, si jamais se représentaient de 
lamentables journées comme celle du 4 Septembre, 
A NE PAS ABANDONNER MA SOUVERAINE AU MI-

LIEU DE L'ÉMEUTE, ET A RESTER 'IMPASSIBLE 

BUR LES CHAISES CURULES DU SÉNAT, quoi qu'il 
advienne, plutôt que dd M'ENFUIR quand apparal-
iraient les Gaulois de Belleville. 

PAUL DE CASSAGNAC. 

M. Rouher à M. Paul de Cassagnac : 

J'ai toujours blâmé une politique dont ies excès 
el les emportements ont été trop souvent inspirés 
par le sentiment d'une personnalité qui s'illusionne. 

Opinion de M. Rouher sur M. Paul de 
Cassagnac el ses amis, pendant les 
séances de la Chambre. 

« Il est douloureux pour un parti d'être a la 
merci d'hommes qui ne savent que le compromet-
tre par des scandales. » 

M. Paul de Cassagnac a oublié que M. Rouher, 
«vant de devenir Républicain en 1848, avait été can-
didat orléaniste de M. Guizot à Riom en 1846, et 
avait été battu par M. Combarel de Leyval, candi-
dat de l'opposition. Deux ans après arriva la révo-
lution du 24 février, et pas plus tard que le 12 
avril 1848, M. Rouher adressa aux électeurs du 
fuy-de-D(5me la profession de foi suivante : 

« Les idées nouvelles peuvent seules faire le bon-
» heur de mon pays, je m'y dévouerai. 

» Je veux la liberté de réunion pleine et entière ; 
» les clubs doivent être les organes de la volonté du 
11 peuple ; ils sont chargés de son instruction ; ils 
' sont indispensables. 

• Je veux l'impôt mieux réparti ; 
\ Je veux l'abolition des droits réunis ; l'aboli-

tion de la régie est indispensable au repos du 
"Pays et constitue une des premières réparations 
" lui soient dues au pays. 

11 Je veux que l'Etat soit assureur. » 
« citoyen » Rouher au a club républicain d'Is-

«oire» allait même plus loin dans ses discours, car 
il allait jusqu'à demander : 

« L'impôt progressif ; 
" Le travail organisé. » 

Cahors, 21 Août. 

Voyage du Maréchal. 

Cherbourg, 19 août. 

ta soirée d'hier a été très-animée. La foule 
^il considérable. Beaucoup de maisons parti— 
Nières étaient illuminées. Le feu d'artifice, sur 
Maee Napoléon, a été très brillant. 

ta Maréchal a dîné avec les amiraux Gicquel JJ Cloaet, le préfet de la Manche, le général 
laiûbrielset autres. 

, Ce matin, le Maréchal a reçu les autorités 
c'viles et militaires du département et de la ville, 

&r l évôque de Goutances, les officiers de l'es-
re* les juges du tribunal de première ins-

*nfe> les corps constituées et environ 150 
lres- Le président de la chambre de com-

erca a seul prononcé un discours, 
ta maréchal a assisté à midi à la messe qui 

a été dite à l'église de la Trinité. Le ministre 
de la manne, le préfet maritime, le général 
Cambriels, le préfet et les sous-préfets de la 
Manche, les membres du tribunal civil et du 
tribunal de commerce, et beaucoup d'autres au-
torités accompagnaient le maréchal. Mgr l'évê-
que officiait, il a prononcé un discours. Une 
foule considérable et sympathique a acclamé le 
maréchal à l'aller et an retour. 

A deux heures, le maréchal a passé en revue 
le 136e et le 25e régiments de ligne. Le débar-
quement de l'escadre a eu lieu à 3 h. 1/2 ; le 
concours des juments poulinières à 5 heures et 
ensuite la visite de l'hôpital. 

Des trains de plaisir avaient amené énormé-
ment de monde. 

ORIENT 

Midhat-Pacha a adressé aux Débals une 
lettre dont voici les principaux passages : 

« Je déclare qu'aucune mission officielle ni 
confidentielle ne m'a été donnée par S. M. J. le 
sultan. Je n'ai pas besoin d'avoir une mission 
pour dire ma pensée sur la guerre que mon 
pays subit et soutient avec tant de patriotisme ; 
sur les intérêts majeurs européens qui y sont 
en jeu ; sur les moyens d'y mettre fin ; sur le 
rôle qui appartieut à la diplomatie européenne. 
La douleur que donne Péloignement de la pa-
trie, surtout a celte heure suprême se ferait 
sentir d'une manière trop cruelle, si je ne cher-
chais dans les nombreuses sympathies que je 
rencontre en Europe la force pour plaider la 
cause de mon pays. Les sentiments que j'ex-
prime peuvent se trouver d'accord avec les vues 
du gouvernement impérial sans que pour cela 
je doive avoir qualité pour parler en son nom. 

« Us sont surtout l'expression de cette opi-
nion publique qui s'est formée et développée en 
Turquie sous l'empire des événements. Les 
Turcs aujourd'hui ne demandent pas mieux que 
de pratiquer la liberté chez eux, de fonder 
l'égalité politique et d'améliorer leur adminis-
tration par des réformos sérieuses, s'ils sont 
victorieux dans la guerre, — comme ils le sont 
déjà et comme ils méritent de l'être — les Turcs 
ne profiteront de la victoire que pour conclure 
une paix honorable et pour inaugurer une ère 
nouvelle. A une guerre d'extermination et de 
conquête ils repondront par une guerre dé-
fensive a outrance ; et la seule paix qu'ils re-
poussent est une paix fausse qui rendrait la po-
sition politique et stratégique de la Russie plus 
forte à l'égard de la Turquie et qui lui ouvrirait 
dans un avenir plus ou moins prochain la route 
de Constantinople. » 

Le Journal des Débats résume en ces ter-
mes les idées de Midhat-Pacha sur la situation 
en Orient : 

« Midhat ne croit pas qu'il soit otite aux 
Turcs de passer de la guerre défensive à la guerre 
offensive. An moment ou Osman Pacha, Sulci-
man Pacha, et Mehemet Ali, se rejoignent à 
Tirnova, l'intérêt des Turcs parait-être de for-
tifier solidement leur position et d'attendre une 
nouvelle attaque de la part des Russes ; cette 
attaque ne saurait être tardive ; Midhat Pacha 
ne pense pas vu les conditions climatériques de 
la péninsule des Balkans, que la campagne de 
celte année puisse se prolonger au-delà de sep-

tembre. L'armée rosse, exposée déjà à des in-
fluences insalubres, verra bientôt ses opérations 
gênées par l'hiver, qui arrive tout d'un coup 
dans ces contrées. 

L'œuvre militaire, nécessairement suspendue, 
sera peut-être alors terminée, et l'intervention 
de la diplomatie européenne se produira tout 
naturellement. » 

La Guerre de Crimée. 

Puisque les bonapartistes remontent sur la 
scène, puisqu'ils annoncent tout haut la pré-
tention de remettre la main sur la France avec 
la complicité du gouvernement, et de lui im-
poser de nouveau le système politique inauguré 
en 1852, notre devoir est de rappeler san3 
cesse à l'opinion publique tout ce qu'il y a 
eu de présomption, d'incohérence et d'inca-
pacité dans le gouvernement sorti du Deux-
Décembre, Si malheureusement l'esprit public 
est assez perverti dans certaines classes pour 
que la violation des lois, la suppression des 
garanties nécessaires à la liberté des citoyens, 
et le maintien du pouvoir absolu ne les émeu-
vent point par eux-mêmes, et au nom seul de 
la justice, nous ne nous lasserons pas de leur 
montrer que Napoléon III et ses ministres ont 
été des administrateurs incapables, condamnés 
dès le premier jour à se perdre dans quelque 
funeste aventure. 

Les occasions ne manquent pas pour con-
vaincre de faiblesse et de folie cette politique 
sans principes, vivant au jour le jour, méditant 
les plus vastes entreprises, sans l'esprit de suite 
qui les prépare, sans l'ordre et sans la pré-
voyance qui en assurent le succès. Mais nous 
n'en trouverons jamais peut-être une preuve 
aussi éclatante que celle qui nous est fournie 
par le récent ouvrage de M. Camille Roussel, 
l'Histoire de la guerre de Crimée. Certes 
M. Roussel ne peut pas être considéré comme 
un ennemi acharné de l'empire. Sous ce ré-
gime, il a obtenu le rare avantage d'être placé 
à la direction des archives de la guerre, c'est-à-
dire d'avoir entre les mains on dépôt de do-
cuments précieux qui lui ont fourni la matière 
d'ouvrages considérables. Il a l'âme trop déli-
cate pour l'avoir oublié; c'est d'ailleurs un 
écrivain consciencieux, n'écrivant rien sans 
s'appuyer sur des documents incontestables, et 
que cet amour de la vérité, qui est la probité 
de l'historien, préserverait de toute tentation 
de dénigrement. 

D'un antre côté,- la guerre de Crimée est 
restée comme un des plus beaux et des plus 
purs souvenirs de la légende faite à Napoléon 
III. Un siège terrible soutenu pendant une 
année, an milieu des plus grandes fatigues, 
l'armée et la marine rivalisant d'ardeur, en 
déployant dans cette longue lotte cette froide 
intrépidité, cette patience qui semblent si pen 
s'accorder avec l'impétuosité brillante du génie 
français, enfin une victoire suivie d'une paix 
qui paraissait nous (aire les arbitres de l'Europe, 
sans doute il y avait dans ces succès de quoi 
flatter notre patriotisme ; et, surtout quand on 
les compare à nos récents désastres, ces pre-
miers efforts de l'Empire renaissant, apparais-
sent comme entourés d'une auréole de gloire. 

Pourtant l'Empire s'était jeté dans celte 

guerre comme dans une aventure, sans autre 
dessein que de détourner l'attention publique 
et de couvrir le crime de son origine sous la 
gloire d'une expédition militaire. En même 
temps, si peu d'années qu'il eût encore vécu, il 
avait déjà porté ie désordre dans l'administra-
tion et les finances, désorganisé l'armée, et 
commencé dans tous les services publics cette 
œuvre de destruction qui a, en 1870, surpris 
jusqa'à ses plus implacables adversaires. Parmi 
les témoins de la guerre de Crimée, quelques-
uns le soupçonnaient et le disaient tous bas, 
mais ils passaient pour des factieux, et ne con-
naissaient qu'une partie de la vérité. 

Aujourd'hui la lumière est faite, et le doute 
n'est plus permis : isolement politique de la 
France à la fin de l'Empire, gaspillage dans 
l'administration, désorganisation des troupes, 
incapacité chez les chefs, enfin tons les maux 
qui nous ont accablés en 1870 se retrouvent 
en germe dans l'expédition de Crimée. 

Le prétexte de la guerre était misérable : 
la réparation d'une eoupole, la possession d'une 
clef, voilà ce qui allait mettre l'Europe en feu, 
coùler la vie à près d'un million d'hommes. 
Notre intervention fut décidée par un parti 
tout puissant et notre alliance avec l'Angleterre 
par notre désir d'être agréable à lord Palmers-
ton, qui avait approuvé le coup d'Etat. Nos di-
plomates, MM. Lavalette et Benedetti, mon-
trèrent dans ces négociations de quelle ignorance 
et de quelle légèreté ils seraient toujours ca-
pables. 

Quant à la guerre elle-même, plan de cam-
pagne, préparatifs de l'expédition, direction des 
troupes, c'est bien pis. De Gallipoli, Saint-
Arnaud écrit qu'il n'a que vingt-quatre pièces 
d'artillerie attelées, pas de pain, pas de souliers, 
ni marmites, ni bidons. « On a embarqué les 
hommes sur des bateaux à vapeur, et les ap-
provisionnements, le matériel, les chevaux, sur 
des bateaux à voiles. Les hommes arrivent, et 
ce qui leur est indispensable ici, ils ne le trou-
vent point. » Où devait-on porter la guerre, 
on ne le savait pas davantage. On va d'abord 
à Gallipoli, puis de Gallipoli à Varna, à l'a-
venture. On hésite entre un débarquement en 
Crimée, ou une expédition au pied du Caucase. 

On part enfin pour Sébastopol, mais dans 
quel état : « J'ai des officiers et des soldats, 
écrit Saint-Arnaud, mais je n'ai ni brigades, ni 
divisions complètes. J'ai des canons et pas de 
chevaux pour ies atteler ; en fait de cavalerie 
je n'ai pas six cents cavaliers montés. » Tout 
le reste est à l'avenant : du biscuit pour dix 
jours ; deux cent cinquante paires de souliers, 
qoarantes marmites, deux cent cinquante bi-
dons, et ici M. Rousset ne peut s'empêcher de 
rappeler avec une certaine mélancolie comment 
avait été préparée l'expédition d'Alger. Il est 
vrai que l'empereur avait imaginé d'envoyer 
aux soldats quatre mille devants de cui-
rasse, destinés à armer la poitrine des fantas-
sins qui monteront à l'assaut, mais cette in-
vention, inspirée sans doute par l'étude des 
guerres de Casar, ne fut pas appréciée par les 
généraux, qui gardèrent sur ce point un silence 
prudent. L'empereur Nicolas seul osa s'en 
moquer. 

Ainsi, dès le début, apparaissent partout 
l'imprévoyance et les récriminations. Saint-
Arnaud se moque de Ducos, qui n'a pas de 
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charboD, et ordonne de chauffer avec le pa-
triotisme des marins ; il se plaint d'un traité 
conclu par le ministre de la guerre avec un 
fournisseur peu sérieux, et ce traité, c'est lui-
même qui l'a signé. Pendant la lutte, le dé-
sordre se continue et va grandissant. Tandis 
que ies soldats font des prodiges d'héroïsme, 
l'intendance ne sait ni les loger, ni les habiller, 
ni les nourrir. Au quartier général, ce sont des 
discussions et des querelles sans fin ; les géné-
raux obéissent mai, ou pas du tout. Ainsi le 
prince Napoléon tombe malade la veille d'un 
assaut et quitte l'armée le jour même où le 
Moniteur lui apporte la médaille militaire. 
Forey, qui a chargé Bazaine d'aller coucher dans 
la tranchée, le trouve au Clocheton, se repo-
sant non pas sur ses lauriers, mais sur ses 
bonnes dispositions. Les chefs eux-mêmes 
ou manquent d'autorité et d'ascendant, ou 
apportent dans leur commandement, comme 
Pélissier, une brutalité qui ne s'adoucit que 
pour adresser des madrigaux à la reine Victoria, 
ou bercer Napoléon 111 de flatteries dignes du 
courtisan le plus délié. 

Enfin, quand l'héroïsme de nos soldats a 
triomphé de tous les obstacles, comment finit 
celte singulière campagne ? Nos troupes sont 
décimées par la maladie, et nous sommes ré-
duits à accepter les secours des Anglais, plus 
mal installés que uous au début, mais que les 
excitations d'une presse indépendante ont bien-
tôt amenés à de sérieuses réformes. Le résultat 
matériel de la guerre est nul ; le résultat poli-
tique, c'est de précipiter la dissolution de l'em-
pire Ottoman, et pour la France, de donner à 
Napoléon 111, avec un prestige passager, le 
goût de se jeter dans des aventures nouvelles. 
Cet homme médiocre, qui se croit désormais 
un grand général et un habile politique, est un 
instrument livré d'avance à ceux qui sauront 
s'en servir. Au moment du traité de Paris, il 
est entre les mains de M. de Cavour, el il a 
déjà perdu celte belle armée qu'avaient si bien 
préparée les gouvernements libres de la Res-
tauration et de Louis-Philippe. 

(Temps). 

INFORMATIONS 

L'Union a reçu la lettre suivante : 
Paris, le 16 aoûM877. 

Cher monsieur, 
Comme M. Proun affirme, dans une lettre re-

produite dans l'Union, qu'il maintient sa candida-
ture bonapartiste, dans la première circonscription 
de Pau, je crois devoir déclarer que c'est un nou-
voau motif pour moi de maintenir ma candidature 
catholique el royaliste dans l'arrondissement d'Or-
thez. 

Je vous serai très obligé de publier la présente 
déclaration dans votre prochain numéro. 

Agréez, cher monsieur, l'assurance de mes sen-
timents les plus distingués elles plus dévoués. 

FÉLIX SANBOT-DAMBOUGEZ, 

ancien préfet. 

Le candidat officiel désigné par le gouver-
nement dans la circonscription d'Orthez est 
M. Adrien Planté, procureur de la République 
à Mont-de-Marsan, qui appartient au parti mo-
narchique. 

Bien avant que cette désignation n'eût été 
faite, l'Univers avait publié une lettre pour 
poser la candidature ultra-cléricale de M. Sam-
bot-Damborgez, qui fut préfet de l'Ariége sous 
le gouvernement de M. Thiers et sous le 24 
mai. 

Les lignes suivantes sont extraites d'une let-
tre écrite par M. Garnier-Pagès. 

Lees expressions perdent leur valeur, les mots 
Conservateur : c'est s'acharner au renversement 

do la Constitution ; 
Modéré : s'est se faire violent et persécuteur ; 
Légalité : c'est tourner et fausser la loi ; 
Paix à l'intérieur : c'est organiser une politique 

de combat à outrance ; 
Paix à l'extérieur : c'est préparer l'avènement 

d'un gouvernement destiné à la compromettre ; 
Ordre : c'est, en plein calme, jeter le pays dans 

des crises de toutes sortes ; 
Respect de la propriété : c'est fermer, ruiner des 

établissements privés et enlever les vivres à de pau-
vres colporteurs ; 

Loyauté : c'est cacher honteusement son dra-
peau ; 

Appel au jugement de la nation : c'est violenter 
le vote par l'administration ; c'est accepter le juge-
ment s'il est favorable, le renier s'il ne l'est pas ; 

Vouloir la prospérité du pays : c'est prolonger la 
crise électorale et faire prévoir, en cas d'insuccès, 
un conflit permanent ; 

Affirmer le maintien de la Constitution : c'est pa-
tronner hautement tous ses adversaires les plus 
hostiles ; 

Gouverner avec les hommes modérés de tous les 
partis : c'est exclure des mairies les membres les 
plus modérés du centre gauche ; 

Le Journal des Débals publie une lettre 
pleine de détails sur les prochaines élections 
dans la Côte-rd'Or, la Loire et plusieurs autres 
départements. Il en résulte que partout, sans 
exception, dans ces contrées, les candidats du 
16 mai seront battus. Nous trouvons dans cette 
lettre la remarque suivante : 

« Dans la Loire comme ailleurs, tous les ef-
forts des préfets et sous-préfets seront vains, 
les campagnes sont plus exaspérées que les 
villes. On vient de me montrer tout à l'heure 
une carte coloriée du département, contenant 
les indications sur le vole du 20 février 1876. 
Les parties laissées blanches, et qui représen-
tent les communes où les candidats officiels de 
M. Buffet l'ont emporté, seront certainement 
teintes, elles aussi, quand on dressera le même 
document de cartographie statistique sur le vote 
de 1877. 

L'état de siège a été déjà réclamé par la 
Défense, par Wnivers et à plusieurs reprises 
par le Figaro, le principal organe de l'Elysée. 
Le journal des vrais légitimistes, l'Union mon-
tre, et cela lui fait honneur, un peu plus de 
souci de la légalité. Il s'indigne et proteste. 

BILAN DE L EMPIRE 

La nation française ABC 
Sa gloire î F A C 
Les places fortes OQP 
Deux provinces CD 
L'armée DPC 
Le peuple EBT 
Les lois • L U D 
La justice i HT 
Les libertés FMR 
Le crédit B C 
Les denrées L V 
La ruine HV 
La honte seule RST 

FIGARO 

22 juillet 1871. 

CHRONIQUE LOCALE 

Le Conseil général du Lot a ouvert hier, à 
2 heores, sa session d'août. Dans cette pre-
mière séance on a continué les pouvoirs du 
bureau et. de la commission départementale 
jusqu'à la réélection qui doit avoir lieu fin 
octobre. Celte décision a élé prise sur la pro-
position de M. Cambres. On pense que le Con-
seil ne statuera sur aucune affaire et que la 
séance d'aujourd'hui sera la dernière qu'il 
tiendra. 

SOCIÉTÉ AGRICOLE ET INDUSTRIELLE DU LOT 

Concours de bestiaux tenu à Figeac le 
iG août 1877 dans la cour de la gen-
darmerie. 

Taureaux étalons. 

lr« Prime de 150 fr. à MM. Fau, notaire à Boussac. 
2" — 120 Péligry, prop. à Linac. 
3a — 100 Calmels, prop. à Figeac. 
4c — 80 veuve Pezet, à Fons. 

Vaches pleines ou suitées. 

Ire Primo de 150 fr. à MM. Latapie, prop. à Assier. 
2« — 100 Charlrou, à Figeac. 
3« — 80 Delcol, prop. à Cajarc. 
4° — 70 Masbou, prop. à Figeac. 
5e _ 60 Boutaric, prop. à Figeac. 

Béliers étalons. 

lrc Prime de 40 fr. à MM. Cassayré, prop. à Figeac. 
2e — 30 Granié, prop. à Faycelles 
3e — 25 Coussieu, à Fourmagnac. 
4° — 20 Marty, prop à Figeac. 
5e — 15 Cavarroc, à Camburat. 

Verrats. 

Ire prime de 50 tr. à MM. Péligry, prop. à Linac. 
2e — 40 Galy, prop. à Boussac. 

Traies. 

Prime de 20 fr. à l'Hospice de Figeac. 

Concours de labourage tenu le i7 août 
à Figeac. 

1rs Prime de 40 fr. i i MM. Gras à Ceint-d'Eau. 
2<> — 30 Delcol, à Cajarc. 
3° — 30 Delbos, à Figeac. 
4» — 25 Bach, à Lugagnac. 
5° — 20 Laporte, à Montbrun. 
6e — 20 Fréjaville, à Figeac. 
7" — 20 Delvern, à Figeac. 
8» — 20 Fage, à Figeac. 

— 20 Granié, à Faycelles. 
10* — 15 Gratacap, à Figeac. 
11« — 15 Miquel, à Ceint-d'Eau. 
12« — 15 Rigal, à Figeac. 
13= — 15 Boury, à Figeac. 
14e ' — 15 Laporte, à Monbrun. 

Un violent orage a éclaté ce matin dès 6 heu-
res et demie sur Cabors. Aux éclats de la fou-
dre, se joignaient des grêlons d'une certaine 
grosseur qui ont fait, paraît-il, beaucoup de 
mal aux plantations du tabac. Attendons de 
plus amples renseignements pour pouvoir don-
ner la proportion exacte des dommages causés. 

PENSIONNAT OE L'IMMACULÉE-CONCEPTION 

Dirigé par les Frères des Ecoles chrétiennes à Figeac 
Distribution des prix. 

Le jeudi, 9 du courant, a eu lieu la distri-
bution des prix aux élèves des Frères du pen-
sionnat de l'Immaculée-Conception de Figeac. 

Celte belle et bonue fête présidée par notre 
honorable archiprètre, entouré des membres 
du clergé auxquels s'était joint un grand dom-
bre de notabilités de la ville à la tête des-
quelles était M. le Sous-Préfet, avait attiré 
une foule nombreuse et sympathique, heureuse 
de témoigner aux chers frères sa reconnais-
sance pour les bienfaits qu'ils rendent à la ville 
de Figeac. 

Plusieurs pièces ont été jouées : Nous avons 
particulièrement remarqué La Lanterne ma-
gique, le Charlatan et la Surprise. Ces 
pièces ont été très bien interprêtées et ont ob-
tenu les plus joyeux applaudissements. Le 
piano était tenu par M. Ritter, l'intelligent et 
habile organiste de la ville. 

La fanfare était aussi de la fête. Elle a exé-
cuté les plus beaux morceaux de son réper-
toire avec une précision qui fait honneur à son 
directeur. 

Les sentiments de l'assemblée ont eu un 
interprête aolorisé : M. Aimable, an-
cien inspecteur primaire, officier d'Académie. 
Dans un discours aussi bien conçu que profon-
dément senti, il a développé, devant l'auditoire 
attentif, de belles pensées sur l'Instruction et 
l'Education. 

Voici les résultats obtenus dans les divers 
examens ou concours auxquels les élèves ont 
pris part depuis le 17 août 1876 jusqu'au 9 
août 1877. 

Brevet de capacité 6 admissions. 
Posles 13 — 
Contributions indirectes 3 
Volontariat d'un an 1 — 
Ecole normale 3 — 
Certificat de fin d'études 29 — 

Total 55 
Ces succès écartent tout commentaire et prou-

vent d'une manièrepéremptoire que le Pension-
nat des Frères de Figeac mérite de plus en pins 
la confiance dont l'honorent les familles de la 
ville et de la contrée. 

La rentrée est fixée au lundi 1" octobre. 
Un abonné de Figeac. 

On nous écrit de Castelfranc : 
La commune de Casteltranc a célébré cette 

année sa fête patronale du 15 août avec un éclat 
inaccoutumé. 

La jeunesse de Castelfranc sous la direction 
ferme el habile da M. Lafon, capitaine en re-
traite, à largement exécuté le programme an-
noncé ; elle a été d'ailleurs favorisée par un 
temps magnique et par la position exception-
nelle de notre localité. 

La veille et le matin, la fête a été annoncée 
par plusieurs salves d'artillerie. 

Au sortir de l'église la musique attendait 
l'orphéon et lui a fait cortège jusqu'à l'habita-
tion du directeur. 

A midi nouvelle salve d'artillerie. 
Dans l'après-midi, jeux nautiques, lancement 

de ballons, bals champêtres, brillant feu $ 
fice, joyeux chants et morceaux de m 

tout cela s'est succédé sans interruption à^' 

nant aux nombreux étrangers venus de ^ 
parts les émotions les plus diverses. 68 

Durant ces deux jours de fêle, l'ordre 1 

pas élé un seul instant troublé et le souvenir01 

restera riant à tous ceux qui y ont assisté ^ 
B... 

LÀ PROCHAINE ÉCLIPSE 

Jeudi, 23 août, aura lieu une belle éclipsa 
totale de lune, visible non seulement en France 
mais dans presque toute l'Europe. Entrée dans 
la pénombre, à Paris, 8 h. 15 du soir ; entrée 
dans l'ombre de la Terre à 9 h. 28. Milieu de 
l'éclipsé, U h. 21. Fin, minuit 13. Sortie de 
l'ombre, 1 h. 18. Sortie de la pénombre2D 
28 m. La lune sera par conséquent totalement 
éclipsée pendant 1 h. 45. Ce qui ne veui pas 
dire qu'elle sera absolument rendue invisible • 
il arrive assez souvent que l'on perçoit encore 
confusément le disque solaire au milieu do cône 
d'ombre projeté par la Terre ; quelquefois, on 
le voit briller de couleurs changeantes, depuis 
le rouge jusqu'au bleu, teintes évidemment dues 
à la réfraction des rayons solaires à travers l'ai, 
mosphère terrestre ; quelquefois enfin, on ne le 
voit pas du tout. Ces différences d'aspect sont 
encore assez confusément expliquées; elles tien, 
nent évidement aux positions de la Lune dus 
le cône d'ombre ; mais ces observations mail, 
quent jusqu'ici pour établir une relation précise 
de cause à effet. 

Le professeur Monte, directeur de l'obsem-
toire de Livourne, a fait aux journaux de celle 
ville la communication suivante : 

Hier au soir, à 2 h. 55, un magnifique bolide 
a paru dans le ciel. La petite vitesse dont il était 
doué, m'a permis de le très-bien observer. 
Couleur blanche éblouissance ; noyau de 6 à 
8 centimètres de diamètre apparent ; queue 
mesurant de 50 à 60 centimètres de largeur, 
de la durée de 8 ou 10 secondes. La durée a 
été plus grande dans la partie intermédiaire de 
la trajectoire. Direction du Levant au couchant, 
Le bolide a disparu très-près de l'étoile poliac 
sans explosion et sans se diviser. 

On lit dans le Journal d'Agen • 

« La caserne de la remonte a été, ce matin, 
le théâtre d'un pénible et iriste événement. 

» Vers huit heures du matin, dans une des 
chambres occupées par les sous-officiers, nos 
détonation s'est fait entendre. 

» On c'est précipité vers l'endroit d'où elle 
partait, et l'on a pu constater que le nommé 
Duperron, fourrier au 9e régiment de ligne, 
venait de se faire sauter la servelle à l'aide d'un 
fusil ebassepot. 

» La blessure était horrible à voir, et la mort 
a dû être instantanée. 

» On ignore quels motifs ont pu poussercet 
infortuné à prendre une si funeste détermina-
tion. » 

La préfecture de police de Paris a introdoi, 
sur la demande du conseil municipal, des 
dificattons importantes dans la surveillance** 
boissons livrées aux consommateurs. Aotrefo'5' 
ce service était coufiô à des agents qui faisaieD1 

à des intervalles plus pu moins longs, desto°r' 
nées chez les débitants et constataient les fral" 
des, séance tenante, par des moyens vérité' 
ment inefficaces dans la plupart des cas. Depo'3 

quelque temps, on procède différemment. 
Les commissaires de police font prélève 3 

l'improviste des échantillons de boissons* 
les marchands ; ces échantillons sont boucha 
étiquetés en double. L'un est dirigé sur le l»^ 
ratoire central de dégustation et d'expert'^ 
la préfecture de police, l'autre tenu en résef^ 
pour être envoyé au parquet, danslecasou 
premier serait reconnu frauduleux. Ce sys'e 

coûte beaucoup moins cher à la Ville q"eC 

qui a été abandonné et ses résultats sont U>u 

fait certains. 
En vue de développer un service destine ^ 

rendre de si grands services à l'hygiène eta 

salubrité publiques, M. le préfet de policeV1CD^ 
de demander au conseil municipal la c

r
relV

 e 
d'un laboratoire spécial où seront analyses u« ^ 
manière complète les vins déclarés suspects v 
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dégustateurs. Cet établissement annexe qui 
l6S étira d'obtenir une surveillance tout à fait 
peéprochable sur les boissons débitées à Paris, 
Jj[ estimé devoir coûter 8,197 francs. 

On lit dans le Mémorial de la Loire : 

Un orage terrible, poussé par un vent du 
nord-ouest, a éclaté entre trois heures vingt 
minâtes et trois heures et demie de l'après-midi 
L §ajDt-Etienne. Une véritable trombe de 
grêle s'est abattue sur noas et a causé des dé-
mis considérables. 

Pendant dix longues minutes, le fléau a fait 

ra<>e. Les grêlons étaient d'une extrême gros-
seur. Nos rues étaient transformées en torrents 
qui charriaient des boules blanches. De tous 
cûlés, les vitres volaient en éclats. Les maisons 
exposées au nord et à l'ouest ont beaucoup 
souffert. On ne voit ce matin sur toutes les 
façades que fenêtres béantes, jalousies démon-
tas, comme après un tremblement de terre. 

Le palais de justice, les halles, la caserne ont 
élé fortement endommagés. 

La formidable trombe, après avoir passé sur 
Saint-Etienne, parait avoir sensiblement dévié 
sa marche, et être remontée vers le Nord, car 
elle a atteint, vers quatre heures, Lyon. 

De curieuses expériences sur la lumière 
électrique ont eu lieu lundi, à Paris, près de 
l'école Monge. L'invenieur M. Jablochkofï as-
sislédeM. Lucieu Benayrouse, avait convié un 
publir assez nombreux, que cette séance à vive-
ment intéressé. On sait que la lumière électri-
que lutte d'éclat avec la lumière solaire et quel-
e sera appelée à rendre de grands services le 
jour ou certains de ses inconvénients auront été 
conjurés. On lui reproche, non sans raison 
d'être trop ter ne, d'oflenser la vue et à coup sûr 
de la fatiguer par ses incessantes vacillations. 
Récemment une séance au Palais de l'industrie, 
fort intéressante en elle-même, n'avait cepen-
dant pas donné de résultats décisifs ; on put 
constater que la lumière électrique ne décom-
posait pas la couleur ; mais il sembla que son 
j/ipltcation industrielle laissait encore à désirer. 
U bougie que M. Jablochkofï, a soumise à 
l'examen du public a cet avantage d'offrir une 
lumière tranquille, mais un peu crue encore. 
Ce serait selon nous, une erreur de croire qu'elle 
puisse dès à présent se subsister au gaz pour l'usa-
ge quotidien des établissements industriels. Mais 
il serait très possible qu'elle reudit de réels servi-
ces pour l'éclairage des places ou des grandes 
voies de communication. Un des bénéfices cer-
tains de cette bougie, si elle venait a être uti-
lisée par les magasins ou les gares des chemins 
do fer serait de ne pas développer, comme le 
gaz, une chaleur excessive ; cet éclairage serait 
aussi d'un bon marché relatif, sa durée serait 
presque indéfinie grâce à un ingénieux système 
de mécanique qui substitue une bougie neuve à 
«ne bougie usée. Somme toute, l'impression à 
'lé satisfaisante, et ou ne peut que désirer que 

l'expérience se poursuive et que de nouveaux 
perfectionnements soient réalisés. 

LE CHARBON ET LA FEUILLE DE NOYER 

Le charbon est une terrible maladie, con-
tagieuse entre toutes, affectant le gros bétail 
placé dans des conditions hygiéniques mal dé-
finies, et se développant sur l'homme par trans-
mission directe. 

Bergers, bouchers, tanneurs, matelassiers, 
ouvriers en laine, en un mot tous ceux qui sont 
susceptibles d'approcher des animaux malades 
pendant leur vie, ou de manier, après l'abat-
tage, les parties de leurs corps utilisées dans 
l'industrie, sont les plus exposés à contracter le 
fléau. 

Le charbon peut aussi être transmis par le 
contact d'une mouche ordinaire qui se sera 
chargé les pattes el la trompe de bactéridies sur 
quelque charogne. 

Le premier symptôme de l'inoculation du 
poison et une démangeaison au point où se 
produira la pustule charbonneuse, et se conli- , 
nuant pendant près de quinze jours. Puis ap-
paraît une petite tache rose comme une morsure 
de puce, bientôt remplacée par une petite vé-
sicule de liquide blanc ou jaune, reposant sur 
une surface dure, entourée d'une auréole rouge 
foncé. 

Ces différents aspects se succèdent dans les 
vingt-qoatre heures. Souvent le malade dé-
chire le petit bouton avec ses ongles. Dessous 
se trouve une petite plaque noire : c'est l'es— 
chare charbonneuse. La fièvre s'allume, la peau 
devient chaude et sèche; le malade est abattu: 
son haleine devient fétide; une angoisse horri-
ble le saisit au creux de l'estomac : hoquets, 
vomissements, et, si le traitement est impuis-
sant, la mort arrive au milieu des convul-
sions. 

D'ordinaire on emploie la cautérisation, mais 
il est un remède bien supérieur, en ce qu'il 
épargne la douleur et qu'il réussit admirable-
ment sans presque laisser de cicatrices; c'est la 
feuille fraîche de noyer. 

La feuille de noyer, prônée par l'illustre chi-
rurgien Nélalon, vient d'être appliquée avec 
succès dans le traitement du charbon, en Espa-
gne (Amfîteatro anatomico espanol). 

Les feuilles de noyer fraîches, triturées en 
pulpe grossière, furent renouvelées six ou huit 
fois en vingt-quatre heures. Le troisième jour 
du traitement, un sillon de séparation entre les 
tissus mortifiés et les tissus restés sains com-
mença à se fermer. La marche de la plaie fut 
régulière. La guérison était complète le vingtième 
jour. 

On signale un fait extrêmement burlesque. 
Un fermier du bourg d'Arqués, dans le Pas-de-
Calais, mariait sa fille. La noce avait lieu chez 
lui ; les violons frémissaient joyeusement ; à 
peine avait-on dansé quelques contre-danses, 
que le commissaire de police entra tout à coup 
et ordonna aux danseurs de se retirer. Sans 

doute que cet étonnant fonctionnaire interpré-
tait à sa manière les règlements sur les réunions. 
Ce bal de noce lui aura fait l'effet d'un « cen-
tre politique. » Cet excès de zèle est d'un ri-
dicule si complet, qu'on voudrait n'y pas croire. 
Mais, d'après les renseignements tfansmis, rien 
n'est plus exact. 

Naturellement les danseurs ne tinrent aucun 
compte des injonction* du commissaire de po-
lice et s'abandonnèrent jusque fort avant dans la 
nuitaux entrechats les plus démagogiques. U pa-
raît que le commissaire était hors de lui de ce 
manque d'obéissance et de dicipline, et qu'il 
s'oublia jusqu'à traiter un des invités d'imbécile. 

Ceci se passait dans un local privé, chez un 
citoyen donton avait, en réalité, violé de domi-
cile. 

L'alfa paraît devoir être utilisé sur une vaste 
échelle par l'industrie locale qui déjà l'emploie 
à des ouvrages de sparterie et de vannerie très-
estimés. Des essais d'établissements d'usines, 
en vue dé la fabrication du papier, ont aussi 
donné de bons résultats dans la province de 
Constanline. Enfin, M. Jus. ingénieur civil à 
Batna, déjà récompensé à l'exposition de Paris 
de 1875 et aux expositions d'Alger et dePhilip-
peville de 1876, pour ses recherches sur les 
applications industrielles de l'alfa, a réuni sous 
le titre à'hisloire d'une botle d'alfa, un ta-
bleau que nous verrons certainement figurer à 
l'exposition de 1878, les divers échantillons 
des produits qu'il a pu obtenir de ce textile, le 
plus souvent travaillé par lui-même à la main. 

Noos en reproduisons la légende qui prouve 
tout le parti qu'on peut tirer de cette graminée. 

(Correspondance générale algérienne.) 

Un industriel donne de sérieux avertissements 
sur le danger-vd'éteindre en soufflant les lampes 
à pétrole : 

S'il est exact, dit-il, que, sur cent personnes 
quatre-vingt-dix-neuf éteignent une lampe en 
sonfflant dans le verre, il est aussi exaci que 
ces quatre-vingt-dix-neuf personnes sont expo-
sées aux mêmes accidents dont la centième est 
frappée, c'est-à-dire de se brûler avec du pé-
trole. 

En effet, si la lampe est aux trois quarts 
vide, par suite de réchauffement de l'huile, elle 
se remplit de gaz ordinaire ; dans ce cas, si la 
mèche ne remplit pas complètement le tuyau, 
la flamme est soufflée, par l'espace laissé libre, 
dans le récipient de l'huile, elle met le feu au 
gaz et fait éclater la lampe, enflamme l'huile 
qui s'y trouve encore, répand cette huile sur les 
habits, les meubles, le parquet, et occasionne 
en fin de compte un de ces nombreux accidents 
dont les journaux parlent presque chaque 
semaine. 

Pour ne courir aucun danger en éteignant 
une lampe à pétrole, on n'a qu'à tourner la 
mèche au niveau du tuyau, mais pas davanta-
ge (on risquerait dans ce cas de faire passer la 
flamme dans le récipient de l'huile et d'amener 

une explosion), et de la souffler par les ventou-
ses. 

Le pétrole à l'état froid ne présente aucun 
danger et ne prend pas feu à une allumette 
chimique : mais, s'il est porté au degré qu'il 
possède dans une lampe qui brûle pendant deux 
heures, il faut éviter d'en approcher le feu. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

Paris, 20 août, soir. 

M. de Fonrtou est revenu de son voyage 
dans la Dordogne, aujourd'hui à une heure et 
demie. 

M. le duc de Broglie est parti aujourd'hui 
pour Evreux, où il va assister à la session du 
Conseil général. 

L'administration vient de faire saisir dans 
divers kiosques les exemplaires du discours pro-
noncé à Lille par M. Gambetta, l'autorisation 
du colportage ayant été refusée à cet écrit. 

M. Albert Boyat, dans le Pays de ce soir, 
demande de nouveau l'état de siège et accuse le 
gouvernement de mollesse. Il s'en console, dn 
resle, en ces termes : « Les sauveteurs n'ont 
jamais manqué à l'heure fatale, et si le Maré-
chal ne se résigne pas à sauver la nation qui 
s'est confiée à lui, il y aura toujours là quelqu'un 
pour assumer la responsabilité providentielle. » 

M. Tbiers est revenu de Dieppe hier soir à 
11 heures 30. Il retournera à Dieppe à la fin 
de celte semaine. 

Bourse de S*«iris. 

Cours du 21 Août. 

Rente 3 p. •/•.•'•-?... 70.80 

— 4 1/2 p. •/.'••••• 102.50 

— 5 p. °/„ 106.30 

VALEURS DIVERSES CLOTURE CLOTURE 

au comptant. du 20 août précédente 

3.060 » 3.060 » 

706 2S 710 » 

1.070 » 1.070 « 

328 » 830 » 

710 » 710 » 

69 97 70 05 

AVIS 

Le Sieur GIMBERT, Antoine, à l'honneur de 
prévenir le Public, qu'il vient d'acquérir la 
Boulangerie située rue du Lycée, 
maison Guiraudies. 

Les Clients peuvent être assurés qu'ils seront 
servis en toute confiance. 

Pour tous les extraits et articles non-signés. 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 
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LES NUITS DE PARIS 
Par Pierre ZACCONE. 

Première partie. 

IX 
MAISON DES CHAMPS-ELYSÉES 

~ Seulement, continua-t-elle finement, 
1° no hâte d'ajouter qu'en vous accor-
dai celte faveur, je m'adressais à un ga-
lanl homme ; car lorsqu'on m'a remis votre 
".rte> ce malin, ce n'élait pas la première 

que je voyais votre nom. 
~ Est-ce possible ! s'écria Octave. 
— On m'avait parlé de vous. 
— Des femmes, peut être ?... 
T Je ne sais. 
■— On vous a dit du mal enfin. 
7~ On m'a assuré que vous alliez vous 

marier. 
Octave fit un geste affirmalif. 
~~ C'est cela même, dit-il gaiement. 

I T Comment l'entendez-vous, repartit 
leune femme avec un pli railleur des 

Bepr»flu«tlo* interdit». 

lèvres ; où est le mal d'épouser une belle 
et riche jeune fille, qui vous aime et que 
vous aimez... 

— Sans doute, sans doute, répondit 
Octave et au point de vue des relations 
ordinaires de la vie, vous avez raison 
peut-être ; mais, nous autres gens de fi-
nance, nous sommes obligés d'y regarder 
autrement. 

— Je ne vous comprends pas. 
— C'est pourtant bien clair, madame, 

l'argent, c'est la base de toute opération 
financière, et quand nous commençons 
les affaires, ce n'est généralement qu'avec 
des ressources bornées. L'heure vient 
cependant où le cercle de nos opérations 
s'agrandit, et dans la nécessité où nous 
nous trouvons alors d'offrir une plus large 
surface, nous avons recours à un moyen 
infaillible, mais violent. 

— Vous vous mariez ? 
— Comme vous dites. 
— De sorte qu'en signant le contrat, 

c'est bien moins la femme que la dot que 
vous épousez ? 

— Parfaitement. 
Octave, se prit à rire avec complai-

sance. 
— Comprenez-vous ! dit-il en lançant 

à la jeune femme un regard où brillait 
une rouerie effrontée et naïve en même 
temps. 

— A merveille I répondit la femme ; 
seulement vous me permettrez de vous 

faire une observation î 
— Laquelle? 
— C'est qu'il faut être bien sûr de la 

femme pour ne pas manquer la dot. 
— C'est juste I aussi ma suis-je fait 

aimer ! 
— Et vous n'avez pas de rivaux? 
— Je ne m'en connais pas. 
— Vous pourriez vous tromper ? 
— Je ne crois pas. 
— Votre fatuité vous empêche peut-

être de les remarquer ? 
— A mon tour, je ne comprends pas, 

dit Octave. 
La jeune femme jouait en ce moment 

avec un écran, véritable bijou chinois, 
incrusté de têtes chauves et d'oiseaux 
au plumage de feu. A la réponse de son 
interlocuteur, elle posa l'écrin sur la 
cheminée, et arrêta son regard sur le 
coulissier. 

— Voyons, dit-elle d'un ton plus sé-
rieux, je viens de vous dire que je vous 
connaissais, et je vous ai prouvé que 
j'avais appris l'état de vos relations avec 
Mlle Sylvia de Compans ; eh bien ! il y a 
encore une chose que je sais et que ous 
paraissez ignorer. 

— Parlez I 
— Depuis quelques jours, monsieur 

Octave, vous avez un rival. 
— Moi ! 
— Un rival dangereux. 
— Appartienl-il à la coulisse ? 

— U n'appartient qu'à lui-même. 
— Mais je ne le connais pas. 
— Vous êtes en train d'en faire votre 

ami. 
— C'est un énigme. 
— Voulez-vous que je vous en dise le 

mot? 
— Je l'attends. 
— La jeune femme reprit son écran, et, 

tout en considérant les gracieuses arabes-
ques dont il était orné : 

— Comment appelez-vous, dit-elle, 
l'homme qui, l'autre soir, a sauvé votre 
fiancée ? 

— Le docteur Franck, répondit Oc-
tave. 

— Et que pensez-vous de lui ? 
Octave fit un geste qui témoignait de 

toute son indifférence à ce sujet. 
— Le docteur est un homme charmant, 

dit-il, et quoique je le trouve un peu 
froid, j'avoue que j'en ferai volontiers 
mon ami. 

— Et n'avez-vous pas remarqué qu'il 
était bien assidu auprès de votre fian-
cée ? 

— Lui 1 
— Répondez ! 
Octave jeta un éclat de rire, pondant 

que la jeune femme interrogeait son vi-
sage avec un regard anxieux. 

— C'est une folie 1 poursuivit le cou-
lissier... le docteur Franck est très-sa-
vant, fort habile, à ce qu'il parait ; mais, 

malgré sa jeunesse, et bien qu'il ne so1 

pas mal de sa personne, je suis certain 
qu'il ne fera jamais la moindre impression 
sur Sylvia. 

— Mais le docteur? insista la jeune 
femme. 

— Le docteur n'a pas d'amour ; je le 
crois du moins, et, s'il en était autrement, 
je le saurais déjà. 

— Comment? 
— Par son ami. 
— Don Lopès ? 
— Vous le connaissez ? 
— Beaucoup. 
— Au surplus, fit Octave, qu'importe ? 

ce n'est ni pour le docteur Franck, ni 
pour son ami don Lopès, que je suis 
venu, et ma visite avait un bien autre 
but. 

La jeune femme sourit. 
— C'est possible, répartit-elle, mais 

je n'en avais pas d'autro en vous rece-
vant. 

— Que dites-vous ! 
— J'attends quelqu'un. 
— Franck, peut-être ? 
— Lui-même. 
Octave se leva. 
— J'aurais dû m'en douter, répondit-

il avec une jointe de dépit. Ah ! le doc-
teur est bien heureux I 

— Croyez-vous? 
— Ainsi, il va venir. 

(A suivre). 
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